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DISPOSITIF N° 1 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une voix. 

Dans une exposition. 

Un espace de type black box. 

Toutes les sources de lumière s’éteignent brusquement. 

Noir. 

 

On entend une voix féminine chuchoter, voix off enregistrée et diffusée à l’aide de haut-parleurs placés au 

plafond autour de l’espace. Le son tourne de haut-parleur en haut-parleur. 

 



L’ouvreuse (voix off chuchotée) : Mots d’un jeune homme en pleines ténèbres, cherchant sa voie à 

travers la selva oscura et les lueurs mouvantes du désir … 

Tout l’espace est parsemé, constellé, infesté de petites flammes qui ressemblent à des lucioles, ici et 

là au gré de leur splendeur discrète, passante, saccadée… 

Les lucioles errent faiblement comme si une lumière pouvait gémir dans une sorte de poche 

sombre… 

La vie des lucioles semblera étrange et inquiétante, comme si elle était faite de la matière survivante 

luminescente, mais pâle et faible, souvent verdâtre des fantômes. Feux affaiblis ou âmes errantes. 

Ne nous étonnons pas que l’on puisse suspecter dans le vol incertain des lucioles la nuit, quelque 

chose comme une réunion de spectres en miniature, êtres bizarres aux intentions plus ou moins 

bonnes… 

Lucciola, en italien populaire, signifie la prostituée ; mais aussi cette mystérieuse présence féminine 

des anciennes salles de cinéma : l’ « ouvreuse » munie dans le noir de sa petite lampe torche pour 

guider le spectateur parmi les rangées de fauteuils…  

Les lucioles ont disparu en cette époque où tout un chacun fini par s’exhiber à l’égal d’une 

marchandise dans sa vitrine, façon de ne pas apparaitre, justement…   

Les projecteurs ont investi tout l’espace social, personne n’échappe plus à leurs « féroces yeux 

mécaniques »…  

Mais comment les lucioles ont-elles disparu ? 

Ce n’est qu’à notre  vue qu’elles « disparaissent purement et simplement ». Il serait bien plus juste 

de dire qu’elles « s’en vont », purement et simplement. Qu’elles « disparaissent » dans la seule 

mesure où leur spectateur renonce à les suivre. Elles disparaissent de sa vue parce qu’il reste à sa 

place qui n’est plus la bonne place pour les apercevoir… 

Ce n’est pas dans la nuit que les lucioles ont disparu. Quand la nuit est au plus profond nous sommes 

capables de saisir la moindre lueur, et c’est l’expiration même de la lumière qui nous est encore 

visible dans sa traîne si ténue soit-elle. Non, les lucioles ont disparu dans l’aveuglante clarté des 

« féroces » projecteurs. Quant aux « singuliers engins qui se lancent les uns contre les autres », ce ne 

sont que des corps surexposés, avec leurs stéréotypes du désir, qui s’affrontent dans la pleine 

lumière des sitcoms… 

Les petites lucioles donnent forme et lueur à notre fragile immanence, les « féroces projecteurs » de 

la grande lumière dévorent toute forme et toute lueur, toute différence…  

Les lucioles sont mortes ! Le postuler, c’est justement donner créance à ce que leur machine veut 

nous faire croire. C’est ne voir que la nuit noire ou l’aveuglante lumière des projecteurs. C’est agir en 

vaincus : c’est être convaincus que la machine accomplit son travail sans reste ni résistance. C’est ne 

voir que du tout. C’est donc ne pas voir l’espace fût-il interstitiel, intermittent, nomade, 

improbablement situé, des ouvertures, des possibles, des lueurs, des malgré tout,  des signaux, des 

singularités, des bribes, des éclairs passagers, même faiblement lumineux. Des lucioles, pour 

l’exprimer de notre présente façon… 

 Il y a tout lieu d’être pessimiste, mais il est d’autant plus nécessaire d’ouvrir les yeux dans la nuit, de 

se déplacer sans relâche, de se remettre en quête des lucioles. Il y a toujours, vivantes par le monde, 

deux mille espèces connues de ces petites bêtes  (classe : insectes, ordre : coléoptères, famille : 

lampyres). Certes,  la pollution des eaux à la campagne les font dépérir, la pollution de l’air en ville 

aussi. On sait également que l’éclairage artificiel (les lampadaires, les projecteurs) perturbe 

considérablement la vie des lucioles comme toutes les autres espèces nocturnes. Cela entraîne 

quelquefois, cas extrêmes, des comportements suicidaires. Il faut savoir que, malgré tout, des 



lucioles ont formés ailleurs leurs belles communautés lumineuses… 

Les lucioles sont mâles et femelles. Elles s’éclairent pour s’appeler et s’appellent pour se reproduire… 

Entre l’euphorie et la « proie », entre le plaisir et la faute, les rêves et le désespoir, ce jeune homme 

attend qu’une clarté apparaisse, au moins la trace d’une lucciola si ce n’est le règne de la luce…  

C’est exactement ce qui arrive. L’amour et l’amitié, passions absolument liées, s’incarnent tout à 

coup dans la nuit sous la forme d’une nuée de lucioles… 

Nous ne vivons pas dans un monde, mais entre deux mondes au moins. Le premier est inondé de 

lumière nous fait-on croire. Poudre aux yeux qui fait système avec la gloire efficace du « règne » : elle 

ne nous demande qu’une seule chose, et c’est de l’acclamer unanimement…  

L’artiste, parce qu’il renonce à plonger tout cela dans les ténèbres, échoue à représenter les 

lucioles… 

Mais aux marges, c’est-à-dire à travers un territoire infiniment plus étendu, Peuples-lucioles quand ils 

se retirent dans la nuit, cherchent comme ils peuvent leur liberté de mouvement, fuient les 

projecteurs, font l’impossible pour affirmer leur désirs, émettre leurs propres lueurs et les adresser à 

d’autres… 

Les lucioles ont-elles vraiment disparu ? Bien sûr que non…  

Et voici la réapparition…  

Quelques-unes sont tout près de nous, elles nous frôlent dans l’obscurité…  

 

 

Une petite lampe torche accrochée au mur du fond et dirigée vers le sol au centre de la pièce s’allume. 

La voix off ne chuchote plus. 

 

L’ouvreuse (voix off pleine voix) : Mesdames et messieurs bonsoir. Nous vous prions de ne pas 

éteindre vos téléphones portables afin de provoquer des interférences avec notre dispositif 

technique. Merci et bon spectacle.  

 

 

Toutes les sources de lumières du départ se rallument brusquement. L’ouvreuse a disparu. 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

DISPOSITIF N° 2 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Trois voix. 

Dans un théâtre. 

L’ouvreuse fait son travail habituel : elle déchire les billets des spectateurs et les aide à se placer dans les rangs 

de fauteuils.  

Le narrateur et le jeune homme entrent en même temps que les spectateurs et se placent dans le public : le 

narrateur côté cour dans les rangs du fond, le jeune homme côté jardin dans les premiers rangs.  

Les lumières s’éteignent brusquement avant que les spectateurs ne soient correctement installés.  

Noir. 

L’ouvreuse est debout, fondue dans la pénombre, au dernier rang côté jardin. 

Le narrateur et le jeune homme restent assis.  

 



Le narrateur : Mots d’un jeune homme en pleines ténèbres, cherchant sa voie à travers la selva 

oscura et les lueurs mouvantes du désir … 

Tout l’espace est parsemé, constellé, infesté de petites flammes qui ressemblent à des lucioles, ici et 

là au gré de leur splendeur discrète, passante, saccadée… 

Les lucioles errent faiblement comme si une lumière pouvait gémir dans une sorte de poche 

sombre… 

La vie des lucioles semblera étrange et inquiétante, comme si elle était faite de la matière survivante 

luminescente, mais pâle et faible, souvent verdâtre des fantômes. Feux affaiblis ou âmes errantes. 

Ne nous étonnons pas que l’on puisse suspecter dans le vol incertain des lucioles la nuit, quelque 

chose comme une réunion de spectres en miniature, êtres bizarres aux intentions plus ou moins 

bonnes… 

Lucciola, en italien populaire, signifie la prostituée ; mais aussi cette mystérieuse présence féminine 

des anciennes salles de cinéma : l’ « ouvreuse » munie dans le noir de sa petite lampe torche pour 

guider le spectateur parmi les rangées de fauteuils.  

 

Le jeune homme : Les lucioles ont disparu en cette époque où tout un chacun fini par s’exhiber à 

l’égal d’une marchandise dans sa vitrine, façon de ne pas apparaitre, justement.   

 

Le narrateur : Les projecteurs ont investi tout l’espace social, personne n’échappe plus à leurs 

« féroces yeux mécaniques »…  

Mais comment les lucioles ont-elles disparu ? 

 

Le jeune homme : Ce n’est qu’à notre  vue qu’elles « disparaissent purement et simplement ». Il 

serait bien plus juste de dire qu’elles « s’en vont », purement et simplement. Qu’elles 

« disparaissent » dans la seule mesure où leur spectateur renonce à les suivre. Elles disparaissent de 

sa vue parce qu’il reste à sa place qui n’est plus la bonne place pour les apercevoir… 

Ce n’est pas dans la nuit que les lucioles ont disparu. Quand la nuit est au plus profond nous sommes 

capables de saisir la moindre lueur, et c’est l’expiration même de la lumière qui nous est encore 

visible dans sa traîne si ténue soit-elle. Non, les lucioles ont disparu dans l’aveuglante clarté des 

« féroces » projecteurs. Quant aux « singuliers engins qui se lancent les uns contre les autres », ce ne 

sont que des corps surexposés, avec leurs stéréotypes du désir, qui s’affrontent dans la pleine 

lumière des sitcoms… 

Les petites lucioles donnent forme et lueur à notre fragile immanence, les « féroces projecteurs » de 

la grande lumière dévorent toute forme et toute lueur, toute différence…  

Les lucioles sont mortes ! Le postuler, c’est justement donner créance à ce que leur machine veut 

nous faire croire. C’est ne voir que la nuit noire ou l’aveuglante lumière des projecteurs. C’est agir en 

vaincus : c’est être convaincus que la machine accomplit son travail sans reste ni résistance. C’est ne 

voir que du tout. C’est donc ne pas voir l’espace fût-il interstitiel, intermittent, nomade, 

improbablement situé, des ouvertures, des possibles, des lueurs, des malgré tout,  des signaux, des 

singularités, des bribes, des éclairs passagers, même faiblement lumineux. Des lucioles, pour 

l’exprimer de notre présente façon… 

 Il y a tout lieu d’être pessimiste, mais il est d’autant plus nécessaire d’ouvrir les yeux dans la nuit, de 

se déplacer sans relâche, de se remettre en quête des lucioles. Il y a toujours, vivantes par le monde, 

deux mille espèces connues de ces petites bêtes  (classe : insectes, ordre : coléoptères, famille : 

lampyres). Certes,  la pollution des eaux à la campagne les font dépérir, la pollution de l’air en ville 



aussi. On sait également que l’éclairage artificiel (les lampadaires, les projecteurs) perturbe 

considérablement la vie des lucioles comme toutes les autres espèces nocturnes. Cela entraîne 

quelquefois, cas extrêmes, des comportements suicidaires. Il faut savoir que, malgré tout, des 

lucioles ont formés ailleurs leurs belles communautés lumineuses… 

Les lucioles sont mâles et femelles. Elles s’éclairent pour s’appeler et s’appellent pour se reproduire… 

 

Le narrateur : Entre l’euphorie et la « proie », entre le plaisir et la faute, les rêves et le désespoir, ce 

jeune homme attend qu’une clarté apparaisse, au moins la trace d’une lucciola si ce n’est le règne de 

la luce…  

C’est exactement ce qui arrive. L’amour et l’amitié, passions absolument liées, s’incarnent tout à 

coup dans la nuit sous la forme d’une nuée de lucioles… 

 

Le jeune homme : Nous ne vivons pas dans un monde, mais entre deux mondes au moins. Le premier 

est inondé de lumière nous fait-on croire. Poudre aux yeux qui fait système avec la gloire efficace du 

« règne » : elle ne nous demande qu’une seule chose, et c’est de l’acclamer unanimement…  

L’artiste, parce qu’il renonce à plonger tout cela dans les ténèbres, échoue à représenter les 

lucioles… 

Mais aux marges, c’est-à-dire à travers un territoire infiniment plus étendu, Peuples-lucioles quand ils 

se retirent dans la nuit, cherchent comme ils peuvent leur liberté de mouvement, fuient les 

projecteurs, font l’impossible pour affirmer leur désirs, émettre leurs propres lueurs et les adresser à 

d’autres… 

Les lucioles ont-elles vraiment disparu ? Bien sûr que non…  

Et voici la réapparition…  

 

Le narrateur : Quelques-unes sont tout près de nous, elles nous frôlent dans l’obscurité…  

 

 

L’ouvreuse allume une petite lampe de poche. Elle dirige la lumière de la lampe vers le sol et descend les 

escaliers jusqu’au devant de la scène. Elle se place face au public, toujours côté jardin. 

 

 

L’ouvreuse : Mesdames et messieurs bonsoir. Nous vous prions de ne pas éteindre vos téléphones 

portables afin de provoquer des interférences avec notre dispositif technique. Merci et bon 

spectacle.  

 

 

Les lumières de la salle se rallument brusquement. L’ouvreuse est debout à la sortie. 

 

 

 



 

 

 

 

 

DISPOSITIF N° 3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une voix. 

Une salle de cinéma / de projection. 

Les lumières s’éteignent brusquement, trois minutes avant l’horaire prévu. 

Noir. 

 

L’ouvreuse fait son travail habituel : elle déchire les billets des spectateurs à l’entrée. 

L’ouvreuse reste debout à l’entrée, dans la pénombre, et aide les retardataires à se placer, à l’aide d’une  lampe 

de poche. 

Le texte apparaît, phrase par phrase, sur l’écran de projection. 



Texte : Mots d’un jeune homme en pleines ténèbres, cherchant sa voie à travers la selva oscura et les 

lueurs mouvantes du désir … 

Tout l’espace est parsemé, constellé, infesté de petites flammes qui ressemblent à des lucioles, ici et 

là au gré de leur splendeur discrète, passante, saccadée… 

Les lucioles errent faiblement comme si une lumière pouvait gémir dans une sorte de poche 

sombre… 

La vie des lucioles semblera étrange et inquiétante, comme si elle était faite de la matière survivante 

luminescente, mais pâle et faible, souvent verdâtre des fantômes. Feux affaiblis ou âmes errantes. 

Ne nous étonnons pas que l’on puisse suspecter dans le vol incertain des lucioles la nuit, quelque 

chose comme une réunion de spectres en miniature, êtres bizarres aux intentions plus ou moins 

bonnes… 

Lucciola, en italien populaire, signifie la prostituée ; mais aussi cette mystérieuse présence féminine 

des anciennes salles de cinéma : l’ « ouvreuse » munie dans le noir de sa petite lampe torche pour 

guider le spectateur parmi les rangées de fauteuils.  

Les lucioles ont disparu en cette époque où tout un chacun fini par s’exhiber à l’égal d’une 

marchandise dans sa vitrine, façon de ne pas apparaitre, justement.   

Les projecteurs ont investi tout l’espace social, personne n’échappe plus à leurs « féroces yeux 

mécaniques »…  

Mais comment les lucioles ont-elles disparu ? 

Ce n’est qu’à notre  vue qu’elles « disparaissent purement et simplement ». Il serait bien plus juste 

de dire qu’elles « s’en vont », purement et simplement. Qu’elles « disparaissent » dans la seule 

mesure où leur spectateur renonce à les suivre. Elles disparaissent de sa vue parce qu’il reste à sa 

place qui n’est plus la bonne place pour les apercevoir… 

Ce n’est pas dans la nuit que les lucioles ont disparu. Quand la nuit est au plus profond nous sommes 

capables de saisir la moindre lueur, et c’est l’expiration même de la lumière qui nous est encore 

visible dans sa traîne si ténue soit-elle. Non, les lucioles ont disparu dans l’aveuglante clarté des 

« féroces » projecteurs. Quant aux « singuliers engins qui se lancent les uns contre les autres », ce ne 

sont que des corps surexposés, avec leurs stéréotypes du désir, qui s’affrontent dans la pleine 

lumière des sitcoms… 

Les petites lucioles donnent forme et lueur à notre fragile immanence, les « féroces projecteurs » de 

la grande lumière dévorent toute forme et toute lueur, toute différence…  

Les lucioles sont mortes ! Le postuler, c’est justement donner créance à ce que leur machine veut 

nous faire croire. C’est ne voir que la nuit noire ou l’aveuglante lumière des projecteurs. C’est agir en 

vaincus : c’est être convaincus que la machine accomplit son travail sans reste ni résistance. C’est ne 

voir que du tout. C’est donc ne pas voir l’espace fût-il interstitiel, intermittent, nomade, 

improbablement situé, des ouvertures, des possibles, des lueurs, des malgré tout,  des signaux, des 

singularités, des bribes, des éclairs passagers, même faiblement lumineux. Des lucioles, pour 

l’exprimer de notre présente façon… 

 Il y a tout lieu d’être pessimiste, mais il est d’autant plus nécessaire d’ouvrir les yeux dans la nuit, de 

se déplacer sans relâche, de se remettre en quête des lucioles. Il y a toujours, vivantes par le monde, 

deux mille espèces connues de ces petites bêtes  (classe : insectes, ordre : coléoptères, famille : 

lampyres). Certes,  la pollution des eaux à la campagne les font dépérir, la pollution de l’air en ville 

aussi. On sait également que l’éclairage artificiel (les lampadaires, les projecteurs) perturbe 

considérablement la vie des lucioles comme toutes les autres espèces nocturnes. Cela entraîne 

quelquefois, cas extrêmes, des comportements suicidaires. Il faut savoir que, malgré tout, des 



lucioles ont formés ailleurs leurs belles communautés lumineuses… 

Les lucioles sont mâles et femelles. Elles s’éclairent pour s’appeler et s’appellent pour se reproduire… 

Entre l’euphorie et la « proie », entre le plaisir et la faute, les rêves et le désespoir, ce jeune homme 

attend qu’une clarté apparaisse, au moins la trace d’une lucciola si ce n’est le règne de la luce…  

C’est exactement ce qui arrive. L’amour et l’amitié, passions absolument liées, s’incarnent tout à 

coup dans la nuit sous la forme d’une nuée de lucioles… 

Nous ne vivons pas dans un monde, mais entre deux mondes au moins. Le premier est inondé de 

lumière nous fait-on croire. Poudre aux yeux qui fait système avec la gloire efficace du « règne » : elle 

ne nous demande qu’une seule chose, et c’est de l’acclamer unanimement…  

L’artiste, parce qu’il renonce à plonger tout cela dans les ténèbres, échoue à représenter les 

lucioles… 

Mais aux marges, c’est-à-dire à travers un territoire infiniment plus étendu, Peuples-lucioles quand ils 

se retirent dans la nuit, cherchent comme ils peuvent leur liberté de mouvement, fuient les 

projecteurs, font l’impossible pour affirmer leur désirs, émettre leurs propres lueurs et les adresser à 

d’autres… 

Les lucioles ont-elles vraiment disparu ? Bien sûr que non…  

Et voici la réapparition…  

Quelques-unes sont tout près de nous, elles nous frôlent dans l’obscurité…  

 

Mesdames et messieurs bonsoir. Nous vous prions de ne pas éteindre vos téléphones portables afin 

de provoquer des interférences avec notre dispositif technique. Merci et bon spectacle. 

  

 

L’ouvreuse traverse les rangées de fauteuils avec sa petite lampe de poche dirigée vers le sol et se dirige vers la 

sortie qu’elle empreinte. 

Les lumières se rallument brusquement. L’ouvreuse a disparu. 

 

 

  



 

 

 

 

 

DISPOSITIF N° 4 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une voix. 

Dans un amphithéâtre. 

 

La seule source lumineuse est émise par un vidéoprojecteur qui diffuse un rectangle de couleur verte, celle de la 

lumière émise par les lucioles. 

Une conférencière s’installe et commence son discours. 



La conférencière : Mots d’un jeune homme en pleines ténèbres, cherchant sa voie à travers la selva 

oscura et les lueurs mouvantes du désir … 

Tout l’espace est parsemé, constellé, infesté de petites flammes qui ressemblent à des lucioles, ici et 

là au gré de leur splendeur discrète, passante, saccadée… 

Les lucioles errent faiblement comme si une lumière pouvait gémir dans une sorte de poche 

sombre… 

La vie des lucioles semblera étrange et inquiétante, comme si elle était faite de la matière survivante 

luminescente, mais pâle et faible, souvent verdâtre des fantômes. Feux affaiblis ou âmes errantes. 

Ne nous étonnons pas que l’on puisse suspecter dans le vol incertain des lucioles la nuit, quelque 

chose comme une réunion de spectres en miniature, êtres bizarres aux intentions plus ou moins 

bonnes… 

Lucciola, en italien populaire, signifie la prostituée ; mais aussi cette mystérieuse présence féminine 

des anciennes salles de cinéma : l’ « ouvreuse » munie dans le noir de sa petite lampe torche pour 

guider le spectateur parmi les rangées de fauteuils.  

Les lucioles ont disparu en cette époque où tout un chacun fini par s’exhiber à l’égal d’une 

marchandise dans sa vitrine, façon de ne pas apparaitre, justement.   

Les projecteurs ont investi tout l’espace social, personne n’échappe plus à leurs « féroces yeux 

mécaniques »…  

Mais comment les lucioles ont-elles disparu ? 

Ce n’est qu’à notre  vue qu’elles « disparaissent purement et simplement ». Il serait bien plus juste 

de dire qu’elles « s’en vont », purement et simplement. Qu’elles « disparaissent » dans la seule 

mesure où leur spectateur renonce à les suivre. Elles disparaissent de sa vue parce qu’il reste à sa 

place qui n’est plus la bonne place pour les apercevoir… 

Ce n’est pas dans la nuit que les lucioles ont disparu. Quand la nuit est au plus profond nous sommes 

capables de saisir la moindre lueur, et c’est l’expiration même de la lumière qui nous est encore 

visible dans sa traîne si ténue soit-elle. Non, les lucioles ont disparu dans l’aveuglante clarté des 

« féroces » projecteurs. Quant aux « singuliers engins qui se lancent les uns contre les autres », ce ne 

sont que des corps surexposés, avec leurs stéréotypes du désir, qui s’affrontent dans la pleine 

lumière des sitcoms… 

Les petites lucioles donnent forme et lueur à notre fragile immanence, les « féroces projecteurs » de 

la grande lumière dévorent toute forme et toute lueur, toute différence…  

Les lucioles sont mortes ! Le postuler, c’est justement donner créance à ce que leur machine veut 

nous faire croire. C’est ne voir que la nuit noire ou l’aveuglante lumière des projecteurs. C’est agir en 

vaincus : c’est être convaincus que la machine accomplit son travail sans reste ni résistance. C’est ne 

voir que du tout. C’est donc ne pas voir l’espace fût-il interstitiel, intermittent, nomade, 

improbablement situé, des ouvertures, des possibles, des lueurs, des malgré tout,  des signaux, des 

singularités, des bribes, des éclairs passagers, même faiblement lumineux. Des lucioles, pour 

l’exprimer de notre présente façon… 

 Il y a tout lieu d’être pessimiste, mais il est d’autant plus nécessaire d’ouvrir les yeux dans la nuit, de 

se déplacer sans relâche, de se remettre en quête des lucioles. Il y a toujours, vivantes par le monde, 

deux mille espèces connues de ces petites bêtes  (classe : insectes, ordre : coléoptères, famille : 

lampyres). Certes,  la pollution des eaux à la campagne les font dépérir, la pollution de l’air en ville 

aussi. On sait également que l’éclairage artificiel (les lampadaires, les projecteurs) perturbe 

considérablement la vie des lucioles comme toutes les autres espèces nocturnes. Cela entraîne 

quelquefois, cas extrêmes, des comportements suicidaires. Il faut savoir que, malgré tout, des 



lucioles ont formés ailleurs leurs belles communautés lumineuses… 

Les lucioles sont mâles et femelles. Elles s’éclairent pour s’appeler et s’appellent pour se reproduire… 

Entre l’euphorie et la « proie », entre le plaisir et la faute, les rêves et le désespoir, ce jeune homme 

attend qu’une clarté apparaisse, au moins la trace d’une lucciola si ce n’est le règne de la luce…  

C’est exactement ce qui arrive. L’amour et l’amitié, passions absolument liées, s’incarnent tout à 

coup dans la nuit sous la forme d’une nuée de lucioles… 

Nous ne vivons pas dans un monde, mais entre deux mondes au moins. Le premier est inondé de 

lumière nous fait-on croire. Poudre aux yeux qui fait système avec la gloire efficace du « règne » : elle 

ne nous demande qu’une seule chose, et c’est de l’acclamer unanimement…  

L’artiste, parce qu’il renonce à plonger tout cela dans les ténèbres, échoue à représenter les 

lucioles… 

Mais aux marges, c’est-à-dire à travers un territoire infiniment plus étendu, Peuples-lucioles quand ils 

se retirent dans la nuit, cherchent comme ils peuvent leur liberté de mouvement, fuient les 

projecteurs, font l’impossible pour affirmer leur désirs, émettre leurs propres lueurs et les adresser à 

d’autres… 

Les lucioles ont-elles vraiment disparu ? Bien sûr que non…  

Et voici la réapparition…  

Quelques-unes sont tout près de nous, elles nous frôlent dans l’obscurité…  

 

La lumière du vidéoprojecteur s’éteint. 

La conférencière allume une lampe de poche qu’elle dirige vers le sol. 

 

La conférencière : Mesdames et messieurs bonsoir. Nous vous prions de ne pas éteindre vos 

téléphones portables afin de provoquer des interférences avec notre dispositif technique. Merci et 

bon spectacle. 

 

La conférencière éteint la lampe de poche. 

Elle sort discrètement de l’amphithéâtre dans le noir. 

Les lumières artificielles de la salle s’allument. 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

DISPOSITIF N° 5 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 


